À ma maman… qui m’a fait aimer la fantasy et les histoires de magie, de fées, de sorciers et de dragons bien avant que je ne sache lire.
Prologue
Si les Fées offrent une partie de leur pouvoir à leur être béni, elles leur accordent aussi une partie de leur âme.
Extrait du Pouvoir des Fées.

Pyra
Forêt d’Athanaïs, l’autel de cristal
Île de l’Éclat
La forêt d’Athanaïs, nichée au cœur de l’île de l’Éclat qui accueille l’Akadémie de Magie, est un sanctuaire inviolable. Ces bois, sacrés, baignent de magie ancienne et demeurent interdits aux humains, sauf en de rares occasions.
C’est justement sous son autorité que s’ouvre, aujourd’hui, le plus éminent des conseils. Pour l’occasion, notre reine a convoqué les dirigeantes des sept espèces qui façonnent notre monde, rassemblant ainsi les éléments naturels de notre univers en un seul lieu.
Le temple où je me trouve est perché sur une colline dissimulée par un enchevêtrement d’imposants chênes multicentenaires.
Autour de moi, la végétation luxuriante a troqué ses teintes émeraude pour des reflets argentés. Les étoiles qui scintillent dans la voûte céleste accordent leur éclat à ces lieux, conférant un pouvoir inestimable aux Éthérées, issues de la Voie lactée.
Glissant avec agilité sur la branche, je replie mes ailes de feu contre mon dos, mes pieds effleurant les premières stèles de notre autel sacré.
Je prends une profonde inspiration, tentant de calmer aussi bien les flammes qui crépitent en moi que la nervosité qui me serre la poitrine.
Quitter les Crêtes d’Obsidienne est une chose que je fais rarement. Depuis plus de deux siècles, ces terres volcaniques sont mon sanctuaire. Mais l’heure est grave, suffisamment pour que j’obéisse aux ordres de notre reine malgré ma volonté de rester sur mon volcan auprès de mes sœurs pyrhaines et de nos pyromanciens.
L’impatience remplace peu à peu ma nervosité, tandis que les représentantes des autres races féeriques arrivent une à une pour prendre place sur leurs pierres respectives, achevant ainsi de compléter le cercle céleste avant l’apparition de notre suzeraine.
Chaque fois que l’une d’elles s’installe sur sa roche, un faisceau jaillit de l’autel de cristal, traçant une traînée lumineuse jusqu’au trône de notre reine, qu’il enveloppe peu à peu de nos couleurs arcaniques.
Le bleu océan et le vert émeraude rejoignent bientôt mon rouge ardent.
Bulle, gardienne des océans, se pose avec grâce. L’odeur saline de l’embrun caresse mes lèvres, tandis que ses ailes ruisselantes perlent encore d’eau. Sa tresse blonde et mouillée repose sur son épaule.
À ma gauche, Flora, protectrice des prairies, m’offre un regard calme et grave. Des roses blanches ornent sa chevelure qui descend jusqu’à ses pieds, couvrant sa silhouette, agenouillée sur un tapis de mousse.
Zéphyra, faiseuse de tornades, gagne son siège d’agate avec une énergie maîtrisée. Sa peau d’ébène et ses cheveux en bataille se fondent dans l’ombre.
Une lumière brune s’ajoute alors, accompagnée du battement d’ailes de Rocha, sculptrice des montagnes. Elle se pose, droite et digne, en tailleur sur sa stèle.
Pour finir, Frizz et Solal ferment le cercle. La première, esprit de l’hiver, souffle une brume glacée ; la seconde replie ses ailes de lumière, sa peau dorée irradiant une chaleur apaisante.
Le cercle enfin complété de nos sept teintes, le silence s’installe.
Dans un bruissement d’étoffe et d’ailes irisées, la reine Lumna apparaît finalement. Sa silhouette émerge d’une poussière céleste, les faisceaux colorés convergeant vers elle comme attirés par une force invisible, l’enveloppant d’un éclat améthyste. Sa beauté est inégalée ; sa puissance, sans limites.
Elle replie ses ailes, avance jusqu’à la pierre face au trône et s’y agenouille. Des rayons lunaires effleurent alors sa couronne, sculptée dans la roche de lune.
Le conseil peut commencer.
— Très chères sœurs…
Sa voix déchire le silence de notre cercle. Son regard argenté rappelle les nombreuses mèches de la même teinte, si caractéristiques des Éthérées, qui parsèment ses longs cheveux châtains.
— Je ne vous aurais pas convoquées si l’heure n’était pas aussi grave…
Un frisson parcourt notre assemblée tandis que son regard s’attarde sur Frizz.
— Notre monde, tel que nous l’avons façonné, est en péril. L’ordre des Malestigmas, que l’on croyait éteint, renaît avec de nouvelles ambitions… Ces êtres impitoyables, assoiffés de pouvoir et de savoir, pillent notre magie, profanent nos sanctuaires et menacent l’équilibre même de notre existence.
À ses mots, quelques-unes de mes consœurs baissent la tête, le cœur lourd de savoir que certains Mages, bénis de notre poussière, retournent maintenant cette même magie contre nous.
— Si nous n’agissons pas rapidement, notre magie sera corrompue… Nos eaux seront empoisonnées, nos rivières, asséchées.
— Les vents aussi sont perturbés. Ils ne chantent plus, ils hurlent.
— La sécheresse sera éternelle…
Mes consœurs émettent leurs réflexions à tour de rôle, chacune exprimant son inquiétude jusqu’à ce que mon tour arrive. Je me redresse alors, laissant mes ailes de feu se déployer majestueusement, faisant scintiller ma pierre, nourrie par ma magie.
— Reine Lumna, je commence d’une voix claire et déterminée, qu’importe ta décision, illustre suzeraine, sache que les Pyrhaines sont prêtes à se battre. Nous ne permettrons pas à ces créatures de souiller notre magie. Jamais la Forge n’a autant brûlé que ces derniers mois. La compagnie des Magelames se tient prête pour ce combat, tout comme mes sœurs et moi-même. Abreuver nos pyromanciens de puissance ne nous intimide pas.
Rocha hoche la tête en signe d’approbation, tandis que Solal prend la parole à son tour, son ton vibrant d’une colère contenue :
— Unissons nos forces pour les anéantir ! Frizz et les siennes ont déjà payé un lourd tribut. Une Fée de ton propre clan, ma reine, a aussi subi le pire. Je refuse que les Soléales connaissent le même sort.
L’agitation monte, nos faisceaux lumineux tremblent, jetant des ombres tourmentées sur le trône de notre reine, comme pour nous rappeler l’incertitude qui pèse sur notre avenir.
— Votre détermination et votre courage vous honorent, déclare notre suzeraine avec fermeté, mais je refuse toute intervention féerique dans la guerre civile qui déchire le monde des Mages.
Je fronce les sourcils. En jetant un coup d’œil à mes consœurs, je constate que je ne suis pas la seule à être frappée par ces mots. Ai-je bien entendu ? Sa Majesté nous demande-t-elle de rester passives ?
— Nous sommes responsables de la poussière que nous offrons à nos protégés, mais pas de ce qu’ils en font à l’âge adulte, continue-t-elle en réponse à notre silence stupéfait. Par conséquent, je vous interdis toute action auprès d’eux. Je vous ordonne de vous retirer dans vos contrées. Ils veulent la guerre ? Qu’ils la fassent. Mais entre eux !
Un éclair zèbre brutalement la nuit, ponctuant ainsi la fin de sa tirade.
Seule la voix audacieuse de Zéphyra se fait entendre entre deux coups de tonnerre.
— Devons-nous comprendre, Majesté, que vous laissez la survie de notre monde aux mains d’une princesse Mage de dix-huit ans ?
La question, aussi téméraire qu’elle soit, brûle également mes lèvres.
— Charlotte de Ravel devra, comme tous les monarques avant elle, prouver sa valeur… Elle doit démontrer son autorité et sa suprématie, tant à son peuple qu’à son armée.
— Les Sans-Poussières sont aveuglés par leur vanité, et les magiciens, trop arrogants, s’indigne Rocha. Jamais ils ne lui permettront de s’affirmer.
— Alors jamais elle ne sera reine, conclut la nôtre avec une froideur implacable.
Le silence retombe, et Flora, fidèle à la famille royale des humains, se hâte de prendre la parole. Honnêtement, j’aurais préféré qu’elle se taise.
— Si j’avais pu bénir la jeune princesse de ma propre magie, tout aurait été différent.
— Seuls les astres connaissent les multiples chemins qui s’offrent aux humains, souffle notre reine d’une voix courroucée.
Un silence pesant s’établit de nouveau, jusqu’à ce que je le brise, mon inquiétude surpassant mon respect.
— Votre interdiction s’applique-t-elle également aux Arcanières, ma reine ? Ce sont les protectrices de notre magie… Si nous les privons de notre présence, nous les mettons en péril, et par là même, nous nous affaiblissons.
— Les Arcanières… Sont-elles humaines ? m’interroge doucement la reine.
— Oui, Majesté.
— Alors qu’elles accomplissent ce pour quoi nous les avons formées… Et à compter de ce jour, j’interdis à toute Fée de bénir un nouvel enfant. Les humains désirent le pouvoir ? Les Fées aspirent à la paix. Et celle-ci commence par les remettre à leur juste place dans l’échelle de l’humanité. Nous verrons si leur quête de puissance vaut l’extinction de leur espèce.
Ses ordres tombent comme une sentence.
— Par les pouvoirs qui me sont conférés, que cet ordre transperce vos cœurs et guide votre esprit…
Fermant les yeux, je m’apprête à faire le vide en moi, à m’abreuver des mots divins de notre reine, quand soudain une douleur fulgurante transperce ma poitrine. Ma vision se brouille, mes jambes fléchissent, et je m’effondre à genoux, réprimant un cri de souffrance. Un mal intense me consume de l’intérieur, dévorant mes poumons.
Les murmures autour de moi se transforment en cris étouffés.
— Pyra, que t’arrive-t-il ?
La douleur est insoutenable.
Des images défilent devant mes yeux, des souvenirs qui ne sont pas les miens. Une multitude de dagues scintillent dans mon esprit. J’entrevois des couloirs sombres, une cellule, des chaînes… Par Elaïa, notre première reine, cela ne peut être réel.
— Pyra ? Pyra, nous entends-tu ?
Mon visage se couvre de sueur. Mon Mage, mon unique protégé… Je le vois. Il est en danger. Encore une fois.
Son nom s’échappe alors de mes lèvres.
— Rhyens…
Mes consœurs échangent des regards alarmés.
— Ta souffrance est-elle liée à ton protégé ? me demande Bulle, sa voix lourde de crainte.
Je ferme les yeux, tentant de contenir la douleur qui me ronge. Quelque chose est arrivé à Rhyens, je le sens au plus profond de moi. Notre lien, forgé il y a vingt-sept ans, s’est renforcé avec le temps. Mais jamais il n’a été aussi douloureux – pas même lorsqu’il a frôlé la mort, il y a quelques mois.
— C’est lui, je murmure d’un souffle tremblant. Il est en danger.
Le silence s’alourdit alors que mes sœurs réalisent l’ampleur de la situation. Elles savent, tout comme moi, à quel point le lien entre une Fée et son béni est puissant, vital.
— Est-ce à cause des Malestigmas ? demande Frizz, sa voix trahissant une panique mal contenue.
Je n’en suis pas certaine, mais cette douleur n’est pas un simple avertissement. C’est un présage terrible, un signe que quelque chose de grave est en train de se produire, quelque chose qui pourrait bien sceller son destin.
Et celui des Fées.




PARTIE 1

CHAPITRE 1
Séparer la couronne d’une reine du cœur de la femme qui la porte est une entreprise périlleuse, digne seulement d’un seul homme : celui qu’elle aime.
Extrait de la correspondance privée entre la princesse Valerhia de Ravel et Sir Octave Ahsenval.

Charlotte
Tour d’Émeraude, la salle du trône
Valerhiana, contrée d’Émeraude
Les flashs blancs deviennent alors noirs. Il n’y a plus que du noir. Du noir et rien d’autre.
Mon esprit chavire, dérive. La voix d’Elyott résonne en moi comme un écho douloureux : « La sentence a déjà été décidée. C’est la décapitation qui l’attend. »
Je commence à trembler, mon corps se couvrant de sueurs froides qui glissent le long de ma colonne vertébrale, entachant ma robe. Je peine à respirer, incapable de supporter le poids de la nouvelle. En pleine Cérémonie du Baiser, où je viens tout juste d’officialiser mes fiançailles avec Lord Rafaël Pendleton de Xaver, cette annonce a tout bouleversé.
Mon corps ne parvient plus à m’obéir. Comme si, depuis que l’on m’a annoncé que Rhyens Darkhelm, l’homme que j’aime secrètement, a été arrêté et condamné à la décapitation pour haute trahison, tout avait cessé de fonctionner en moi. Comment la sentence a-t-elle pu être prononcée sans procès, sans preuves… Et sans même m’en informer, moi, future reine et première concernée ?
Si Rhyens a vraiment transmis des informations aux Nordgaard, s’il s’est approché de moi pour cette raison – ce que je refuse de croire –, j’aurais dû le savoir.
Tout cela ressemble à un piège. Me déstabiliser tout en éliminant le Magelame le plus prometteur du royaume, voilà le véritable crime.
— Princesse, tout va bien ?
— Votre Altesse ?
Devant moi, les visages des quatre Magelames de ma garde personnelle tourbillonnent. Ils deviennent flous, se désarticulent.
— Merde, elle nous fait un malaise !
— Écartez-vous !
La force me quitte, mes jambes cèdent, et je tombe dans un abîme de ténèbres au parfum étrange de cuir, de pain d’épices et de cannelle.
Un silence dense m’enveloppe. Je flotte dans le vide, la tête posée sur ce qui semble être une épaule musclée, gainée de cuir. Mes oreilles bourdonnent, comme plongées sous l’eau, et le noir devant mes yeux s’épaissit. Peut-il exister un noir plus noir ? Tel un défi, mon esprit me rappelle la couleur des cheveux de Rhyens.
Je dérive, anesthésiée, comme dans un lac glacé. Pourtant, des chuchotements et des exclamations étouffées me frôlent.
Des portes claquent, une brise touche mon visage, une main se pose sur mon front. Des voix me parviennent, lointaines, paniquées. Elles crient mon nom, mais je suis incapable de répondre.
Puis, dans mon esprit, une voix s’affirme plus que les autres. Porteuse d’une étrange lueur, elle fait écho dans mon obscurité.
— Prends conscience de qui tu es… De ce dont tu es capable. N’aie pas peur… N’aie jamais peur de ma bénédiction, Charlotte de Ravel, fille du roi Georath III.
Cette voix, ce timbre… Puissant, aigu, aussi fragile qu’une bulle de savon… Aucun doute possible. Il s’agit bien de ma Fée, celle qui m’a bénie de sa lignée, celle de la magie du feu, il y a dix-huit ans, et qui est restée, jusqu’à aujourd’hui, dans l’ombre.
Soudain, une chaleur familière commence à m’envahir, se répandant dans chaque cellule de mon être. C’est mon feu intérieur… Celui que Rhyens, lui-même béni de cette magie, m’a aidée à maîtriser.
Je me concentre sur ces flammes, les alimentant de toute mon énergie pour en faire un brasier si vif qu’il repousse les limites de mes ténèbres. Peu à peu, les contours de la réalité se dessinent à nouveau…
Alors que les murmures s’intensifient et que des visages inquiets se pressent autour de moi, je prends soudainement conscience de l’ampleur de la situation, tendant instinctivement la main vers Elyott Habermann qui m’aide à me redresser sur… Un canapé ? Grand Dieu, où suis-je ?
— Charlotte ! Bonté divine, mon enfant ! s’exclame ma tante en se jetant sur moi, écartant tout le monde, y compris ma garde personnelle.
Encore sonnée par ce qui vient de se passer, je cligne des yeux. Sa main se pose sur mon front, baigné de sueur.
— Vous avez fait un malaise, me dit-elle. Comment vous sentez-vous ?
— L’émotion…, je murmure, l’esprit encore embrumé. L’émotion m’a submergée.
— L’émotion vous a submergée ?! répète-t-elle d’une voix stridente. Mon Dieu, vous allez me causer une crise cardiaque avant l’heure.
— Bien, puisque tout ceci n’est qu’un petit malaise, nous pouvons reprendre la cérémonie…
La voix de ma mère, Sa Majesté la reine Génésia, termine de m’achever. Je lève alors les yeux vers elle, toujours aussi droite, sa magnifique robe pourpre drapant sa frêle silhouette, ses cheveux poivre et sel serrés en un impeccable chignon. Sa couronne termine de surmonter toute sa grandeur, celle qu’elle tente de conserver depuis la mort de mon père.
Mon fiancé, Lord Rafaël, est à mes côtés. Tenant ma main dans la sienne, il me lance un bref regard en coin.
— Votre Majesté, peut-être pourrions-nous attendre quelques instants que la princesse reprenne ses esprits, évitant ainsi qu’elle ne succombe une seconde fois à l’émotion lors du défilé, propose-t-il courtoisement à ma mère.
Sa Majesté le toise avec toute sa supériorité, avant de se rendre à l’évidence.
— Apportez de l’eau à la princesse ! ordonne-t-elle sèchement à mes Magelames, comme s’ils étaient de simples domestiques. À moins que vous ne préfériez la voir s’évanouir ?
Je les laisse se disputer, réalisant enfin où je suis : dans le bureau de mon oncle, le gouverneur Hohenberg. Autour de moi se tiennent les trois autres Magelames de ma garde – Lorne, Pyrtt, Mayron ; le commandant Thorne ; son subordonné, le capitaine Ellroy ; et Elyott Habermann, le plus proche ami de Rhyens.
Tous me regardent avec une intensité troublante.
— Je vais demander du thé pour Son Altesse.
— Inutile, capitaine ! intervient Rafaël en récupérant un simple verre vide sur la desserte à boissons rafraîchissantes.
Magicien d’eau de son état, il crée un tourbillon dans les airs d’un simple geste de la main, attirant les gouttelettes d’humidité ambiantes. Il fait alors surgir de magnifiques gerbes d’eau fraîche dans mon verre, et me le tend ensuite, son regard inquiet cherchant à comprendre la véritable raison de mon état.
— Buvez, ma chère, me dit-il d’une voix courtoise mais directive.
J’obéis, me redresse tant bien que mal et tente de reprendre mes esprits. L’homme que j’aime vient d’être arrêté, ma famille semble l’ignorer, je viens de m’évanouir… Et la première chose qu’on me propose est de retourner à cette farce qu’est la Cérémonie du Baiser ?
Non. Impossible.
Malheureusement, face au regard impassible de ma mère, je comprends que je n’ai pas le choix. Je vais donc devoir ruser car une chose est sûre : je ne laisserais pas Rhyens être condamné. Même si l’un de ses soi-disant crimes est de m’avoir séduite.
— En vérité, Mère, je me sens un peu mieux, mais j’aimerais avoir quelques instants pour reprendre mes esprits avant de… de rejoindre le cortège pour célébrer nos fiançailles.
Pour me donner plus de contenance que de courage, je serre la main de Rafaël dans la mienne, tournant mon regard empli de désespoir vers lui. Il m’observe attentivement, essayant de comprendre mes pensées, tandis que les soupirs et les refus de ma mère vont à l’encontre de mes souhaits.
Je me dois donc d’insister.
— Peut-être pourriez-vous faire un discours, Mère ? En attendant que je reprenne mes esprits.
— Bien, finit-elle par abdiquer. Je vois que je n’ai pas d’autre choix, encore une fois, que de supporter vos caprices. Lord Rafaël restera avec vous. Je n’ose imaginer les répercussions sur notre réputation si vous êtes vus séparés si peu de temps après vos fiançailles.
Je m’apprête à protester, mais je me ravise. Difficile de parler librement de mon amour pour Rhyens devant le commandant, le capitaine… Et mon fiancé. Même si Rafaël connaît mes sentiments.
Ma tante se lève alors et accompagne ma mère hors du bureau, pour rassurer la cour sur mon état.
— Bien… Puis-je savoir de quoi il est question exactement ? demande soudainement Rafaël, inquiet, ses cheveux blonds toujours impeccablement coiffés.
Il tripote nerveusement sa lavallière en soie, les yeux posés sur le commandant Thorne et le capitaine Ellroy, tous deux en uniforme de haut gradés. Ces derniers échangent un regard embarrassé, et je devine aussitôt qu’ils savent pour Rhyens et moi.
Pourtant, en voyant le visage fermé d’Elyott, je comprends : ce n’est pas mon histoire avec Rhyens qui les trouble, c’est Rafaël. Bien qu’il soit mon fiancé, il reste un étranger à leurs yeux. Alors que moi… je suis leur future reine. D’autant plus que le commandant dirigeait déjà les Magelames du temps de mon père.
— Faites-moi plaisir, Rafaël, et retrouvez Sa Majesté afin de vous assurer qu’elle n’en dise pas plus que nécessaire sur mon état, j’articule difficilement en me redressant.
J’accepte la main d’un Magelame pour me relever. Mon fiancé, lui, reste figé. Dans le bureau de mon oncle, l’ambiance vient de monter d’un cran.
Nul doute que l’attaque contre Rhyens cherche à me blesser. Parmi toutes les familles qui me sont hostiles, difficile de dire laquelle a si bien visé.
— Écoutez, commence Lord Rafaël en se levant à son tour. Je ne suis peut-être pas encore le futur roi…
— C’est sûr…, réplique Habermann, le visage fermé, ce qui lui vaut un regard noir de ses supérieurs.
— Mais je le serai probablement d’ici les Saintes-Glaces, annonce-t-il en me jetant un coup d’œil pour obtenir mon approbation.
À contrecœur, je lui offre un vague mouvement de tête.
— Si vous voulez que je règne correctement sur le royaume, je ne dois pas être écarté du moindre petit secret lié à la Couronne.
— Ce n’est pas un petit secret lié à la Couronne, Lord Pendleton de Xaver, répond le commandant Thorne avec gravité.
Je continue de tourner en rond autour des canapés lorsque j’entends de nouveau la voix de mon fiancé.
— Attendez… N’êtes-vous pas cinq Magelames dans la garde personnelle de ma fiancée ? questionne-t-il soudainement intrigué, alors que je sens les larmes monter à mes yeux. Où est… le sergent Darkhelm ?
Le regard presque soupçonneux que m’adresse Rafaël accentue ma peine et je détourne aussitôt la tête, me mordant la lèvre jusqu’au sang pour ne pas craquer. J’inspire de nouveau profondément, avec cette colère et cette peur en moi que je tente de dompter. Notre histoire ne peut pas se terminer comme ça… Rhyens ne peut pas être décapité.
— Le sergent est en état d’arrestation pour haute trahison, annonce Thorne, sombre. Il est détenu sous la Tour.
— Arrêté par… qui ? demande Rafaël, lentement, comme s’il remontait un mécanisme rouillé.
— L’officier supérieur Margrav, répond Ellroy, la mâchoire serrée.
— Et les chefs d’accusation ?
— Transmission d’informations secrètes aux Nordgaard, complot contre la Couronne… et manipulation de la princesse pour obtenir ces données.
— Charmant, souffle Rafaël.
Chaque mot me laboure. Rhyens est traité comme un criminel, et nous, nous débattons ici, comme si tout cela était théorique.
Je me retourne brusquement.
— Je veux parler à Margrav. Immédiatement ! Il a dépassé ses prérogatives. À moins que vous ayez approuvé ça, commandant ?
Je le fixe, le sourcil levé.
— Votre Altesse me connaît, dit Thorne en posant les mains sur le bureau. Je n’aurais jamais cautionné une telle décision. Rhyens est notre meilleur Magelame. Qu’on me prive de mon feu si les accusations sont vraies.
— Alors où est-il, ce Margrav ?
Je n’ai peut-être que dix-huit ans, mais en cet instant, ma voix claque comme celle d’une reine.
— Mes hommes le recherchent, répond-il avec une tension perceptible.
— Le recherchent ? Il fait arrêter un soldat, le condamne à mort, puis disparaît ? Et vous, le commandant, ne pouvez pas faire annuler cette sentence ?
— Ce n’est pas si simple. Le Haut Conseil a validé sa détention par précaution. Les gouverneurs craignent une fuite…
— Nous avons jusqu’à l’aube pour démontrer son innocence, souligne le capitaine Ellroy d’une voix raide.
— L’aube ? je répète, choquée. Dieu tout-puissant. Je suis en plein cauchemar…
Et cette histoire avec le Haut Conseil ? Cela veut dire que mon oncle était au courant de tout cela au moment où j’ai fait mon malaise, et le père de Rafaël aussi ?!
— Le gouverneur Hohenberg a dû se ranger à la majorité, comme deux autres gouverneurs, me précise le commandant en devinant mes pensées.
Je me remets à arpenter la pièce, ma traîne surpiquée de feuilles d’or bruissant sur le parquet. Les épingles de mon chignon me vrillent le crâne.
Puis une pensée me frappe.
— Et le gouverneur Darkhelm ? Que dit-il ? Nous parlons de son fils !
— La situation est… délicate, Votre Altesse. Si l’exécution est maintenue, les Crêtes d’Obsidienne pourraient rompre l’alliance. Et sans la Forge, nous serons désarmés.
Je passe une main tremblante sur mon visage.
— Attendez… Et si cette accusation était fondée ? propose Rafaël, s’appuyant sur la desserte.
— Pardon ? s’étrangle Habermann.
Il fait un pas sec vers lui, aussitôt arrêté par Thorne.
— Vous parlez comme si le sergent était au-dessus de tout soupçon, reprend Rafaël. Mais si Margrav avait raison ?
— Rafaël… Êtes-vous sérieux ?! De quoi parlez-vous ? Bien sûr que le sergent est innocent !
— Je suis désolé, Lady Charlotte, mais vu de l’extérieur, mes questions sont légitimes.
— Je n’aime pas le chemin que prend cette conversation…
— Moi non plus ! ajoute Habermann avec véhémence.
— Parce que je propose une autre lecture ? assène Rafaël d’une voix ferme. Le sergent Darkhelm n’était-il pas fiancé à la vicomtesse Nordgaard, jadis ?
— Ne me poussez pas à bout, Pendleton, et ne me parlez pas de cette vipère ! C’EST COMPRIS ? s’écrie Habermann, furieux.
— Magelame ! Calmez-vous, ordonne le commandant Thorne d’une voix autoritaire.
— Non, je ne vais pas me calmer ! Mon meilleur ami va se faire trancher la tête parce qu’une garce frustrée n’a jamais digéré qu’il l’ait quittée. Dix ans qu’elle rumine sa vengeance, et maintenant elle joue avec nos vies comme si c’était un jeu. Elle veut déstabiliser la Couronne, et elle sait pertinemment que supprimer son ex de la liste de ses ennemis aiderait Malachar à conquérir le pouvoir !
— Malachar ? je reprends, le cœur serré.
Le visage d’Habermann se crispe et je me retrouve presque suspendue à ses lèvres. De quoi parle-t-il ?
— Les Nordgaard financent Isïl Malachar, poursuit Habermann. C’est pour cette raison que Rhyens et elle se sont quittés. À cause de leurs divergences politiques. Lorsqu’il a appris ce que les Nordgaard conspiraient, il lui a laissé le choix. Qu’Olivia revienne à la raison ou… leur histoire prendrait fin.
— À l’évidence, elle n’est pas revenue à la raison, je chuchote.
— Non… Et Rhyens l’a quittée juste avant leur mariage. Il en a bavé avec cette famille. Vraiment.
Thorne et Ellroy échangent un regard lourd. Je recommence à faire les cent pas, oppressée.
— Vous le croyez innocent ? demande soudain Rafaël, les yeux braqués sur moi.
Je m’arrête net. Je relève le menton, les mains croisées, le cœur au bord des lèvres.
— Je ne le crois pas. Je le sais.
Il soupire, passe un doigt sous son col.
— Alors… Que fait-on ?
— Je veux le voir, j’ordonne en me tournant vers Thorne. Immédiatement.
— Impossible, Altesse. Les cellules sont trop dangereuses. Je ne vous exposerai pas aux criminels qui attendent leur transfert à Sandhernam.
Je claque la langue, frustrée.
Le propre même d’un bon dirigeant est de reconnaître les batailles à gagner et celles qu’il faut savoir abandonner. C’est une leçon que je tiens de mon père, et clairement, contre le commandant Thorne, je perdrais.
— En revanche, reprend-il en toussotant, je peux utiliser mon grade pour suspendre la mise à exécution en convoquant le Haut Conseil en session exceptionnelle dès l’aube. Nous pourrions alors confronter le sergent Darkhelm et l’officier supérieur Margrav. Mais il me faut l’autorisation de la Couronne… Votre accord suffirait, Votre Grâce.
Sa demande me fait frissonner. Je fais demi-tour, pose les mains sur le bureau et fixe le commandant, le feu brûlant entre nous.
— Je vous donne tout pouvoir et tous les grades nécessaires pour empêcher que mon chef de garde soit décapité demain matin !
Un silence s’installe, lourd et tendu.
— Bien. Nous attendons vos ordres, Altesse.
Les mains tremblantes, la gorge nouée par l’émotion, je me rends soudainement compte que la vie de l’homme que j’aime dépend aussi de moi et du pouvoir que je peux exercer avec autorité, ou non, au sein même de la tour d’Émeraude.
— Habermann, je dis en embrassant déjà les plans qui se dessinent dans ma tête. Prenez les Magelames qu’il faudra, partez à la recherche de Margrav. Qu’il soit là à l’audience demain matin.
— Oui, Votre Grâce.
— Capitaine Ellroy, vous vous chargez discrètement de rassembler les preuves à l’encontre du sergent Darkhelm. Je suis sûre qu’elles seront aisément réfutées. Je crois en son innocence. Quant à moi…
— … Vous devez rejoindre le cortège avec Lord Pendleton de Xaver pour la cérémonie, Votre Altesse, m’interrompt le commandant.
Je cligne des yeux, stupéfaite.
— Impossible ! Je ne défilerai pas comme si de rien n’était alors que le sergent Darkhelm risque la décapitation.
— C’est indispensable, insiste Thorne. Il faut montrer à vos ennemis que rien ne vous atteint.
— Ridicule.
— Faites-moi confiance, Votre Grâce, je pratique cette fosse aux lions depuis un certain temps déjà, me rassure le commandant.
Le regard lourd qu’il m’adresse me retourne l’estomac. Que veut dire son sous-entendu ?
— Et qui sera en charge de la garde personnelle de ma fiancée ? demande soudainement Lord Rafaël, en arquant un sourcil.
— Moi, répond simplement le commandant en faisant signe à ses hommes de se préparer. Lord Pendleton, je vous demanderai d’attendre dehors. Je dois m’entretenir avec ma future reine et bien que vous soyez fiancés, vous n’êtes pas encore mon roi.
Surprise par sa demande, je ne le montre pourtant pas et me tourne vers Rafaël, le suppliant du regard pour qu’il nous laisse.
— Bien… Je serai dans le couloir, Lady Charlotte.
— Merci.
La porte claque et, une fois seule avec le commandant, j’arque un sourcil interrogatif.
— Que se passe-t-il ?
— Le sergent Darkhelm est-il capable de jurer sur le Codex des lignées royales que toutes les accusations portées contre lui sont mensongères ?
Sa voix est grave, tranchante. Et la vraie question, je la devine sans peine : M’a-t-il séduite contre ma volonté ?
— Oui. Sans l’ombre d’un doute.
— Même celle qui l’accuse d’avoir perverti votre âme ?
Je le savais…
— Le sergent n’a rien perverti, commandant Thorne. Jamais il n’a agi de façon déplacée. À mes yeux, il est irréprochable.
Je le fixe avec dureté.
— Et si vous tenez à vos galons, ramenez-le. Vite. Suis-je claire ?
— Tout à fait, Votre Altesse Royale. Je voulais juste m’assurer que… nous parlons de la même chose. Après tout, le feu attire le feu, me lance-t-il en esquissant un sourire. Je ferai tout ce que je peux pour que le sien ne s’éteigne pas. Ni le vôtre.
— Parfait.
Je lui adresse un dernier coup d’oeil puis, inspirant un grand coup, je quitte le bureau de mon oncle, le pied hésitant mais le regard ferme.
Dans le couloir, j’intercepte un échange entre Habermann et Lorne, ma Magelame personnelle.
— Si j’apprends que tu es impliquée, je te décapite moi-même, gronde-t-il.
La jeune femme pâlit.
— Ce n’étaient que des mots. Crois ce que tu veux, mais jamais je n’aurais livré l’homme qui m’a sauvée des loups à Margrav.
— Un problème ? je demande en fronçant les sourcils.
Mon regard est fixé sur elle.
De quelles menaces parle-t-elle ? Pourquoi Habermann la soupçonne-t-il d’un lien avec l’arrestation de Rhyens ?
— Oui. Mais secondaire, répond-il sèchement alors qu’elle se retire, sans demander son reste.
Avant qu’il ne disparaisse à son tour, je pose la main sur son avant-bras.
— Tenez-moi au courant de chaque étape de votre chasse. Je veux tout savoir. C’est un ordre de votre princesse.
— Je n’en attendais pas moins de vous, Altesse, dit-il en s’inclinant. Je vous retrouverai au manoir Hohenberg dès que j’en saurai davantage. Margrav tombera. Je vous en fais le serment.
Je hoche la tête, silencieuse. Il siffle un ordre bref, puis une dizaine de Magelames surgissent de l’ombre, et tous s’évanouissent dans le couloir.
— Êtes-vous prête pour le défilé ?
La voix claire de Rafaël vibre contre mon oreille. J’inspire, puis me tourne vers lui.
— Non, mais encore une fois, ai-je le choix ? Alors, allons-y…



CHAPITRE 2
La magie des Fées est un héritage précieux, un don divin qui relie chaque béni au cœur même de ses terres. Sans elle, nous serions privés de sa lumière éternelle, et notre royaume sombrerait dans l’obscurité.
Extrait du Pouvoir des Fées.

Charlotte
Manoir Hohenberg
Flaget-le-Mont, contrée d’Émeraude
Le regard perdu par la fenêtre de la salle à manger, je me remémore les souvenirs de cette horrible journée. La sensation d’obscurité, de tomber à genoux dans les ténèbres, n’a fait que s’accentuer tout au long de ce stupide défilé pour mes fiançailles. Malheureusement, en tant que princesse royale, je n’avais pas le luxe d’attendre que la journée passe… Non, il a fallu que je la vive. J’ai dû enfiler ce masque : calme, souriante, irréprochable… La façade parfaite qu’on exige, alors que chaque regard posé sur moi me donnait la nausée. Ou pire, l’envie de tout brûler. Surtout quand je croisais le regard fuyant de mon oncle, la colère sourde de ma mère ou l’air hypocrite de ma tante.
Les rumeurs sur l’arrestation de Rhyens n’ont cessé d’enfler. Finalement, le Haut Conseil – sûrement poussé par quelque menace provenant du gouverneur Darkhelm – s’est soumis à la convocation du commandant Thorne pour examiner les preuves. Inutile de dire que, même si j’ai feint l’indifférence, il est hors de question que je manque cette réunion demain matin.
En attendant, j’ai dû me taire. Sourire. Jouer mon rôle. Cette douce comédie, alors que la peur me rongeait jusqu’à l’os.
Rafaël, lui, brillait. Tout en calme, tout en contrôle. Chaque mot, chaque geste était parfaitement mesuré. Sa performance était sans faille, il incarnait à merveille l’image du fiancé idéal, ce que Mère n’a cessé de me rappeler. Jusqu’à ce que j’explose.
Oui, le marquis Pendleton de Xaver maîtrisait ses émotions. Mais c’est facile, quand ce n’est pas l’amour de sa vie qu’on traîne dans la boue. Quand ce n’est pas le nom de la personne qu’on aime qui circule comme une rumeur honteuse. Et surtout, quand ce n’est pas sa tête qu’on s’apprête à trancher à l’aube.
Évidemment, mon éducation m’a fait tenir ma langue et retenir mes larmes avant de les laisser s’écouler sur mes joues dès mon retour au manoir.
Des heures plus tard, assise à la table du dîner, je n’ai toujours aucune nouvelle de personne… Ni du capitaine Ellroy ni d’Elyott Habermann. Je regarde désespérément, le cœur au bord des lèvres, les aiguilles avaler des quartiers, si ce n’est des tours de cadran, sans que la situation parvienne à s’éclaircir.
Je suis tellement stressée que les plats devant moi perdent toute saveur. Chaque bouchée tentée se termine par un haut-le-cœur que personne, ni ma tante, ni ma cousine, assise près de son époux à la table, n’ose relever. Finalement, à bout de forces, l’estomac plombé, je repousse mon assiette, incapable de feindre plus longtemps.
— Charlotte, soupire ma tante en m’adressant un regard réprobateur par-dessus le rôti de perdrix aux abricots. Vous n’avez rien mangé…
— Je n’ai pas faim, je marmonne, ce qui la fait soupirer de plus belle.
— Juste une bouchée, ma chère, je vous en prie, insiste oncle Dolphias.
Je l’adore. Sincèrement. Mais aujourd’hui, je n’oublie pas qu’il a voté comme les autres, laissant Rhyens croupir en cellule le temps d’examiner ces prétendues preuves.
— Écoutez, il faudrait quand même que…
— Mère ! tranche Elysabelle, posant une main compatissante sur la mienne. Ma cousine a été claire. Elle n’a pas faim. Alors cessez de vouloir la gaver comme une oie !
Sa voix, d’ordinaire douce, claque comme un fouet. Ses yeux bleu brillant se durcissent quand elle affronte ma tante. Puis elle se tourne vers moi, m’invitant à partir. Je n’attends pas qu’on me le redise, bénie par la duchesse des Roches Brunes. Pour ce que ça vaut.
Le cœur lourd, je me retire dans la bibliothèque à l’étage.
Dans cette pièce circulaire, le calme règne en maître. Les rayons du soleil couchant filtrent à travers les lourds rideaux couleur émeraude, projetant de longues arabesques lumineuses sur les étagères de bois, chargées de livres anciens et de contes oubliés. J’observe ces motifs mouvants, puis m’assois sur le rebord de la fenêtre, les faisant danser du bout des doigts grâce à ma magie.
Soudainement lasse, je passe une main dans mes cheveux et retire toutes les maudites épingles qui m’entravent le crâne. Mes longues mèches caramel tombent en boucles dans mon dos et je les lisse de mes doigts nerveux, sans pour autant quitter des yeux les jardins, engloutis peu à peu par le crépuscule. Mon attention se porte alors sur les écuries… Un de nos lieux de rendez-vous secrets avec Rhyens, et quelques larmes finissent par m’échapper.
Je n’ai pas le temps de m’abandonner à mon chagrin que la porte de la bibliothèque s’ouvre brusquement, me faisant sursauter. Mon souffle se calme aussitôt quand j’aperçois la silhouette d’Elysabelle, belle et pulpeuse, découpée dans la lumière feutrée. Sa simple présence m’apaise. Malgré ma peine, je lui offre un faible sourire.
— Comment te sens-tu, Charlotte ? Sincèrement.
Je détourne les yeux, incapable de soutenir son regard inquiet. On la pense superficielle, mais Elysabelle a toujours su manier sa beauté comme une arme, pas comme un bouclier.
— Je suis… fatiguée. Cette journée a été mouvementée. Voilà.
Je n’ose pas en dire davantage de peur de fondre en larmes. Bien que je lui fasse aveuglément confiance, je n’ai jamais révélé à ma cousine la véritable nature du lien qui m’unit à Rhyens. Et pourtant, plus d’une fois, elle m’a tendu la main à ce sujet.
— Tu l’aimes vraiment, n’est-ce pas ? me demande-t-elle doucement.
Mon cœur se serre à ses mots ; mes yeux, eux, s’emplissent de larmes. Cette fois-ci, je ne parviens pas à repousser la main qu’elle me tend et acquiesce d’un mouvement de tête, les lèvres pincées, la gorge nouée.
— Trop, même.
— On n’aime jamais « trop », Charlotte…
— Je l’ignore… Je… je sais juste que je ne peux pas m’empêcher de penser à lui, dans sa cellule, enfermé… C’est…
Je ravale mes larmes du mieux que je peux et continue de regarder par la fenêtre.
— C’est une torture, voilà tout.
— Je m’en doutais, me confie-t-elle. Je vois bien la manière dont vous vous regardez… Même si vous vous évertuez à le cacher.
— Peut-être que d’ici demain matin, je ne m’efforcerai plus de rien.
— Ne parle pas comme ça, me coupe-t-elle en serrant ma main dans la sienne. J’ai entendu dire que le capitaine Ellroy était chargé des preuves inculpant Rhyens. Ne t’inquiète pas, chère cousine. Je suis certaine qu’il trouvera une solution. Fais-lui confiance…
— J’ai bien peur que la confiance ne soit pas suffisante, Elysabelle.
— Si… Crois-moi. Je suis certaine que tout ira bien.
Je soupire, malmenant ma lèvre inférieure avec mes dents, puis, au moment où mon regard s’abaisse et croise son ventre, légèrement rebondi, j’ai l’impression que l’on m’aspire davantage vers le fond.
— Grands Dieux, je ne t’ai même pas félicitée pour ton enfant !
— Je ne t’en veux pas une seule seconde au vu de la journée que tu viens de passer, me rassure-t-elle aussitôt en posant sa main sur son ventre. Mon fils attendra que son adorable marraine retrouve son sourire, et l’homme qu’elle aime, pour fêter sa venue.
Je laisse échapper un rire nerveux, sa phrase étant une petite lumière dans l’obscurité de ma journée.
— Merci, Elysabelle. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.
— Tu n’auras jamais à le découvrir, dit-elle en pressant ma main entre ses doigts.
Elysabelle esquisse un sourire, puis elle me caresse la joue d’un geste digne d’une sœur et non d’une cousine.
— Je me doute à quel point tu dois te sentir…
— Perdue ? je la coupe alors qu’elle fronce les sourcils.
— Non. J’allais dire en colère.
Je m’étrangle d’un rire peiné.
— Aussi, oui.
— Charlotte de Ravel, me dit-elle en passant ses doigts sous mon menton pour me faire relever la tête. Tu es peut-être la princesse douce et bienveillante que les gens veulent aimer et aduler, mais moi je sais de quoi ton cœur est fait… Il est fait de feu, de force, de puissance. De convictions, aussi. Le pouvoir t’appartient, tu dois juste le brandir comme une arme et non comme un bouclier. La couronne d’une reine, ou même d’une princesse, est l’épée du soldat. Rien ne doit te faire flancher ou douter. Le Concile d’Émeraude et le chancelier te veulent faible, et le Haut Conseil, manipulable. Tu n’es ni faible, chère cousine, ni influençable.
— Tu penses que je pourrais être cette reine forte et puissante ?
— Je le pense. Et Rhyens aussi… J’en suis persuadée.
Je prends une profonde inspiration et viens serrer sa main dans la mienne lorsque la porte de la bibliothèque s’ouvre sur mon oncle.
— Le capitaine Ellroy et le Magelame Habermann viennent tout juste d’arriver, ma nièce, m’indique-t-il en les laissant pénétrer dans la pièce.
Je me lève aussitôt, ordonnant vaguement mes cheveux sur mes épaules.
— Ils vous demandent audience au sujet de la situation avec le sergent Darkhelm…
Ma poitrine se serre, mais je me ressaisis. Les mains sur les hanches, j’invite le capitaine Ellroy à parler. Ses cheveux châtains sont en bataille, sa cicatrice à la joue droite plus rosée qu’à l’ordinaire. Son uniforme de cuir, encore humide, trahit un retour du Sud, où les nuits restent fraîches, même en été.
— Votre Altesse, commence le capitaine, j’ai des nouvelles qui pourraient susciter votre intérêt.
— Elysabelle ! appelle mon oncle. Venez… Laissons-les. Je crois savoir que Lord Montrose vous attend…
— Qu’il m’attend pour quoi au juste ? rétorque-t-elle, excédée. A-t-il peur que je ne sache trouver mon chemin dans ce manoir qui fut le mien pendant vingt et un ans ? À l’évidence, non… Alors qu’il patiente. Je reste.
Mon oncle semble sur le point de protester, mais un regard ferme d’Elysabelle le fait revenir à la raison. Ma cousine est peut-être enceinte, il n’en reste pas moins qu’elle exècre son mari. Et il faut dire qu’il le lui rend bien. Dans ce genre de conditions, je n’ose imaginer la tension qui a dû régner dans leur chambre lorsqu’ils engendraient leur héritier.
— Bien, bougonne mon oncle en baissant les yeux sur ma main, toujours entrelacée à celle de sa fille.
— Je vous écoute, capitaine, je dis, tout en remarquant du coin de l’œil l’état déplorable d’Habermann, couvert de sueur et de terre, ses bottes crottées jusqu’aux genoux.
Grands Dieux, mais jusqu’où sont-ils allés ces deux-là ?
— Comme c’était à prévoir, j’ai noté certaines incohérences quant aux accusations portées contre le sergent Darkhelm, à commencer par celle-ci, m’explique-t-il en sortant de l’intérieur de sa veste une liasse de courriers.
— Et… que sont ces courriers ? je demande, les sourcils froncés.
— Ces lettres seraient, visiblement, celles que le sergent aurait échangées récemment avec la vicomtesse Nordgaard, m’indique-t-il alors que je réceptionne lesdites lettres d’une main tremblante.
D’un regard affolé, je les parcours à toute vitesse.
— C’est impossible… Ce n’est pas…
— En effet, ce n’est pas l’écriture du sergent, tranche le capitaine.
Je relève la tête, prise au piège, les joues en feu.
— Monsieur Habermann et moi pouvons en témoigner. Et vous aussi, princesse, puisque vous avez sûrement consulté les registres de votre père et de la compagnie des Magelames… Chaque officier y a laissé sa signature.
— Tout à fait.
Il essaye, je le vois, de donner une raison logique à ma connaissance de l’écriture de Rhyens.
— J’ai étudié les registres quand on m’a assigné ma garde personnelle. Aucune de ces lettres ne correspond aux cinq que j’ai authentifiées, je mens en lui rendant les documents, le cœur battant.
À mes côtés, Elysabelle me serre la main, comme pour m’ancrer. Le capitaine nous observe un instant, puis reprend :
— Certaines accusations semblent forgées de toutes pièces. Les Nordgaard ont disparu. Lors de la perquisition de leur manoir, mes hommes ont trouvé des lettres… Certaines sont anonymes, mais elles pourraient les impliquer dans un stratagème visant à ébranler la Couronne.
— La Couronne n’est pas ébranlée, capitaine ! je l’interromps d’une voix ferme en redressant la tête.
Mon cœur, lui, l’est ; mon âme, plus encore. Mais cela, je le tais.
— Elle est éprise de justice. Et je ne laisserai pas un Magelame de ma garde, un homme tel que le sergent Darkhelm, croupir pour un crime qu’il n’a pas commis.
— Je l’entends, Altesse, et…
Il s’arrête brusquement de parler, son regard déviant de mon visage vers celui de ma cousine.
— Lady Montrose, ne souhaitez-vous pas vous asseoir ?
— Pardon ? réplique-t-elle, étonnée.
— Au vu de votre état, j’aurais imaginé qu’un peu de repos vous ferait le plus grand bien…
— Évidemment, Elysabelle ! je m’exclame, scandalisée de ma propre attitude de ne pas avoir pensé à soulager ma cousine plus tôt qui, la main sur son ventre, doit se sentir vaciller. Je t’en conjure, retire-toi pour aller te reposer. Pense à mon filleul.
— Mon enfant n’est pas en sucre, je vous remercie. Et mon teint est encore rose ! gronde-t-elle, les yeux noirs.
— Pauvre enfant, s’il hérite de l’air cadavérique de son père, marmonne Habermann pour lui-même, ce que ne loupe pas Elysabelle qui l’assassine du regard.
— Monsieur Habermann, il me semble ne pas vous avoir convié à donner votre avis sur mon fils. Contentez-vous déjà d’engrosser Miss Rosalyn en vous efforçant de ne pas transmettre à votre descendance votre humour douteux et votre penchant pour la boisson. Le royaume s’en portera bien mieux !
Le regard noir qu’il lui lance me fait lever les yeux au ciel. De toute évidence, leurs répliques sont loin d’être celles de personnes se fréquentant peu. Avec seulement quatre ou cinq ans d’écart, j’imagine qu’ils ont dû se côtoyer plus d’une fois à l’Akadémie, et en dehors.
— Je ne relèverai pas, duchesse Montrose, répond Habermann en insistant sur le nom de ma cousine.
— Parfait ! Vous voilà revenu à la raison.
— S’il vous plaît…, je soupire en les regardant tour à tour. Assois-toi, Elysabelle, je t’y ordonne. Poursuivez, capitaine. Je vous en prie.
— Plusieurs témoins ont fait part d’allers-retours incessants du sergent à Nérélya, reprend-il en s’éclaircissant la voix, mais j’en réponds de moi-même, puisqu’une de ses missions était justement d’exploiter son passif avec la vicomtesse pour espionner les Nordgaard et leur demeure principale. En revanche, des documents prouvent que certaines accusations ont été fabriquées de toutes pièces. Sans parler du fait qu’Habermann soit parvenu à retrouver la trace de Margrav.
— Où est-il ?! je m’exclame aussitôt en faisant volte-face vers l’ami de Rhyens. Que vous a-t-il dit ? A-t-il avoué toute cette mascarade ?
— L’officier supérieur Margrav a été convoqué demain matin pour témoigner contre le sergent Darkhelm. À la vue de la situation, nous avons jugé bon de ne pas l’impliquer directement par crainte qu’il ne disparaisse de nouveau. Nous l’incriminerons directement auprès des gouverneurs, cela sera plus sûr.
Habermann et le capitaine échangent un regard en coin, puis ce dernier se tourne tout naturellement vers mon oncle, resté en retrait, préférant observer qu’intervenir.
— Puis-je abuser de votre hospitalité, gouverneur Hohenberg, et vous demander un rafraîchissement ? Je chevauche depuis des heures et mon gosier est aussi aride que les Dunes d’Émeraude.
— Pour sûr, capitaine…
Mon oncle me jette un coup d’œil furtif, puis s’éclipse du bureau alors que les regards de mes interlocuteurs se portent à présent sur Elysabelle, assise dans un fauteuil.
— Parlez en toute liberté, messieurs, je souffle, consciente de leur trouble. Elysabelle est ma cousine et ma confidente. Je ne lui cache rien.
— Bien… Après tout, vous êtes la princesse, Altesse, lâche Habermann en retirant de sa manche une petite lettre roulée sur elle-même, déjà décachetée. Voilà ce que j’ai subtilisé dans une des poches de Margrav…
Il me tend ce message et, de mes doigts pressés, je lisse le parchemin pour déchiffrer les mots qui y sont inscrits.
Mon très cher ami,
Il est l’heure de lever le voile sur la liaison de notre très chère princesse et du sergent Rhyens Darkhelm. Dois-je vous rappeler toutes ces fois où vous m’avez promis allégeance ? Aujourd’hui, je ne me satisfais plus de mots, mais d’actes. Et il est temps de prendre vos responsabilités.
Votre plus fidèle amie

— Charlotte ? Tout va bien ? m’interpelle Elysabelle alors que mes mains se mettent à trembler.
Par réflexe, je lui tends le message, le cœur battant, submergée par un flot d’émotions contradictoires. Dans l’âtre vide de la cheminée, un feu soudain s’allume, vif, incontrôlé, faisant craquer le bois décoratif, pourtant vert. Les flammes montent si haut qu’elles avalent presque le manteau de pierre, projetant des ombres furieuses sur les murs.
Entre mes reins, mon propre feu devient brasier à mesure que je comprends la menace ouverte de la vicomtesse. Car à l’évidence, il doit bien s’agir de son écriture… Qui d’autre pourrait avoir la motivation et les finances pour un tel stratagème ?!
En raison du stress qui me consume, je ne parviens presque plus à respirer. Mon regard ne cesse de vaciller entre le capitaine et Elyott Habermann. Si ce dernier connaît mon secret, il n’en est rien de son supérieur.
— La missive serait parfaite pour inculper Margrav et la vicomtesse, relève Elysabelle en s’humectant les lèvres. Néanmoins, je ne suis pas certaine que cela sauve le sergent sur tous les plans.
— Loin de moi l’idée de vous sermonner ou de vous juger, Altesse, intervient le capitaine d’une voix calme, les doigts crochetés autour des épées qui garnissent sa ceinture. Mais… Est-ce la vérité ?
Elysabelle me tend la missive, ses yeux tournés vers notre interlocuteur, et je plie soigneusement le parchemin avant de le lui remettre, fébrile.
— Quelle vérité êtes-vous prêt à entendre, capitaine ? je demande, le menton relevé, refusant de m’excuser sur quoi que ce soit. Celle de savoir qu’en effet, j’ai de l’affection pour un homme qui m’est interdit ?
— Vos propos sont parfaitement recevables, Votre Grâce, me répond-il en s’inclinant. Mais il n’en sera sans doute pas de même pour le Haut Conseil… Encore moins pour le chancelier Argam, cramponné à son sceptre comme une moule à son rocher.
— Rien d’étonnant, je grommelle. Cet homme préfère fixer ses chaussures ou le nœud de sa lavallière plutôt que de lever les yeux sur ce qui se joue au-delà des frontières de la Basse-Terre. Il serait peut-être temps qu’il pense à la retraite. D’ici les Saintes-Glaces, la Valerhia aura un nouveau roi, et je ne compte pas rester une plante décorative dans les jardins de la tour d’Émeraude. Je siégerai comme reine consort. Point.
— Évidemment, concède le capitaine, un sourire discret au coin des lèvres.
Il reprend, plus sérieux :
— Je préfère donc ne pas divulguer ce message. Nous allons réunir toutes les preuves de falsification. Le commandant Thorne les présentera au Haut Conseil dès l’aube. Avec un peu de chance, le sergent Darkhelm sera blanchi dans les jours à venir.
Je lâche un soupir, effectuant quelques pas dans la bibliothèque pour tenter de calmer mes émotions. Jours ? Je ne veux pas compter en jours mais en heures !
Me tapotant le visage du bout des doigts, pensive, je me tourne, désespérée, vers Ellroy.
— Puis-je au moins savoir comment… il se porte ?
— J’ai cru comprendre qu’après son arrestation par Margrav, l’ordre a été donné de le mettre aux fers.
— Aux fers ?! je m’écrie, les yeux écarquillés, la main sur la poitrine.
— Oui, Altesse…
Dans la cheminée, le feu explose, projetant une chaleur si brûlante que le capitaine et Habermann, trop proches de l’âtre, reculent d’un bond pour ne pas rôtir sur place.
S’il est une matière honnie dans notre royaume, c’est bien le fer. Il tue les Fées : les brûle, les étouffe, annihile leur énergie. Pour les Mages, il n’est pas mortel, certes, mais il éteint leur magie, réprime leur volonté, ronge leur résistance.
On s’en sert pour brider les pouvoirs. Pour brider les êtres trop puissants, trop dangereux. Jadis, lors de la Grande Bataille entre les Sans-Poussières et les Mages, les descendants du roi Emeral Ier s’entre-déchiraient, et le fer servait déjà à créer des armes antimagie. Tandis que la Forge, de son côté, exploitait l’obsidienne de ses crêtes pour armer les Magelames.
Mettre un magicien aux fers, c’est faire taire la poussière de Fée en lui – ce don sacré, transmis dès le berceau.
— Je mettrai moi-même les gouverneurs et Margrav aux fers, je tonne d’une voix sévère, et nous verrons ce qu’ils pensent de ces méthodes.
— Le sergent Darkhelm est résistant, princesse. Je parie ma solde d’une année qu’il en ressortira encore plus fort, me rassure-t-il tandis que je ne décolère pas. Alors que pour Margrav et les gouverneurs… je ne mettrais même pas en jeu une bouteille de bourbon.
Je ne suis pas certaine que ses mots soient si rassurants.
La porte de la bibliothèque s’ouvre de nouveau sur mon oncle et un de nos employés de maison, plateau d’argent en main, qui propose deux verres de bourbon aux hommes, un thé au miel pour Elysabelle et une eau citronnée pour moi. La fraîcheur de la boisson me fait un bien fou même si cela ne dure que quelques secondes. Trop vite, la chaleur qui émane de la cheminée, et qui fait arquer un sourcil sur le visage de mon oncle, me rappelle ma colère.
— Le seul conseil que je puisse vous donner, Votre Grâce, c’est de vous reposer, dit le capitaine en posant son verre vide. Les preuves en faveur du sergent sont solides. Ce n’est qu’une question de temps.
— Pardonnez mon manque de foi…
— Les gouverneurs savent qu’exécuter le fils d’Alysander Darkhelm serait une déclaration de guerre, ajoute mon oncle, une main posée sur le pommeau de sa canne, sertie d’émeraudes. La Forge reste un enjeu vital, autant pour le chancelier que pour la Couronne. Soyez sans crainte, ma nièce.
Je soupire, baissant les yeux vers Elysabelle qui me sourit de manière réconfortante. Elle est la première à se retirer, et je décide de faire de même après avoir remercié et salué le capitaine et Habermann. Ce dernier me raccompagne jusqu’à la porte et, alors qu’il me la tient, j’entends sa voix grave effleurer succinctement mon oreille :
— Retrouvez-moi derrière les écuries.
La tension à son comble, je hoche à peine la tête et quitte la bibliothèque sans me retourner, bien que la curiosité me ronge. De quoi Habermann veut-il me parler ? Je n’en ai aucune idée, et c’est bien ce qui m’obsède.
Mon impatience grandit à chaque pas, alors que je descends par l’escalier de service. Utilisant une porte dérobée à l’arrière du manoir, je remonte ma robe sur mes chevilles et, profitant de l’obscurité de cette nuit de demi-lune, je file vers l’arrière des écuries.
La stature imposante d’Habermann semble remplir l’espace exigu des écuries, ses larges épaules se détachant dans la lueur vacillante des lanternes. Ses yeux, sombres et perçants, scrutent mon visage tandis que je me tiens devant lui, le cœur battant à tout rompre.
— Que se passe-t-il ?
— Entrez, me dit-il simplement en ouvrant la porte des écuries.
Je le suis sans réfléchir, et me tourne vers lui au moment où les portes claquent. Devant le box de Celestia, j’entends ma jument hennir doucement, mais je n’ai pas la tête à la bouchonner.
— Je vous écoute.
— Rhyens m’a dit qu’il vous avait avoué ce qu’il se passait dans les terres du Sud… avec les Fées, me confie-t-il en croisant les bras sur son torse.
— En effet. Je suis au courant que les Glacéales disparaissent et que certains Mages leur volent leurs pouvoirs. C’est… Croyez-moi que je ne cautionne absolument pas de tels actes de cruauté.
— Les Nordgaard sont avides de pouvoir, Lady Charlotte, me précise-t-il d’une voix grave.
Si grave que le « boute-en-train Elyott » qui m’est apparu au Lièvre, pas plus tard qu’il y a une semaine, semble avoir complètement disparu, ne laissant que les traits sévères du « Magelame Habermann ».
— J’ai cru le comprendre…
— Ils ne s’arrêteront pas aux Glacéales… Il est évident que leur volonté est d’étendre leur puissance et de renverser le pouvoir à leur avantage, m’explique-t-il alors que je hoche la tête.
— Ce n’est pas une nouveauté, vous savez. La Basse-Terre a toujours revendiqué les terres de l’Ouest comme les siennes, et la Haute-Terre comme un butin de guerre… Une guerre que le prince Lysarius de Ravel a perdue contre son frère, il y a trois cents ans ! La vengeance est un plat qui se mange froid, certes, mais là, il est congelé.
— Peut-être, mais jamais, en trois cents ans, le trône n’a été vacant, me souligne-t-il avec rudesse. Pas une seule fois.
— Pensez-vous que je l’ignore ? je dis, agacée. Le trône aurait pu être occupé si les gouverneurs, les nobles et les érudits de ce pays n’avaient rien contre une femme au pouvoir, ne pensez-vous pas ?
Il esquisse un sourire puis me regarde longuement.
— Si Olivia Nordgaard s’active autant ces derniers mois, c’est parce qu’elle voit de nouveau le pouvoir revenir à la Couronne, et non au chancelier.
Les sourcils froncés, je tente de déchiffrer ses sous-entendus.
— Dois-je comprendre que… je l’inquiète ?
— Plus que vous ne pouvez l’imaginer, répond-il. Votre présence, votre légitimité et surtout votre influence mettent en péril ses ambitions. Olivia Nordgaard est prête à tout pour s’assurer que le trône ne vous revienne pas, même à déclencher une guerre. La preuve en est avec Rhyens. Olivia le connaît bien, elle sait comment fonctionnent son cœur et sa loyauté, et même si je rêve d’empaler la tête de cette garce sur une pique, je dois avouer qu’elle est très maligne. Tant qu’il sera près de vous, vous serez difficilement atteignable.
Grands Dieux… Me voyant folle de rage, les larmes aux yeux et la gorge nouée, il récupère un sac noir posé sur une botte de foin et en ressort un simple pantalon en coton noir et une chemise de la même couleur.
— Que faites-vous ?
— Moi non plus, je n’ai pas confiance dans le Haut Conseil, répond-il simplement avant de lever les yeux vers moi. Alors, souhaitez-vous toujours le voir, Lady Charlotte ?
Mon cœur loupe un battement.
— Rhyens ? Bien sûr !
— Bien… Mettez donc cela au plus vite, m’ordonne-t-il. C’est une tenue de soldat. Là où je vous emmène, je ne peux tolérer une autre tenue que celle-ci.
En acceptant ces vêtements, je ne peux m’empêcher de lui transmettre ma gratitude.
— Merci pour tous les risques que vous prenez.
— Rhyens est mon plus fidèle ami. Il vous aime et je sais que vous l’aimez… sincèrement, ajoute-t-il en se redressant avant de m’indiquer une stalle de chevaux vide. Alors… habillez-vous, attachez vos cheveux et frottez votre cou avec de la paille.
— Pourquoi devrais-je faire cela ?
— Votre parfum, princesse. Il sent divinement bon. Et rien n’est plus alarmant dans des cachots grouillants de fous furieux que l’odeur subtile d’une dame.
— Ah…
— Je vous attends dehors. Faites vite.
Je m’exécute sans poser davantage de questions. Pour retrouver Rhyens, je suis prête à tout, même à me rouler dans du crottin de cheval frais.



CHAPITRE 3
Je ne vous le demande pas par plaisir, mais bien par désespoir.
Extrait de la correspondance secrète entre Lord Aurèle Montrose et Adriel Dorkam, directeur de l’orphelinat des Roches Brunes.

Elysabelle
Lorsque je quitte la bibliothèque, je prends conscience de l’atmosphère soudainement fraîche qui règne au manoir. Sans doute en raison de la présence de mon époux. Aurèle Montrose est d’une froideur à glacer le sang. Il pourrait vivre reclus dans un igloo, et à bien des égards, c’est ce qu’il fait déjà.
Si ma liaison secrète avec le capitaine Tomas Ellroy n’était pas si intense, si forte, si puissante, et si ce n’était pas lui le véritable père de mon enfant, je me serais probablement pendue.
Lorsque je retrouve mon cher et tendre mari dans notre chambre à coucher, je me force à ne pas lever les yeux au ciel. Au manoir, nous avons des chambres bien séparées car monsieur le duc préfère dormir seul, ou en compagnie de sa maîtresse, plutôt qu’avec sa femme, ne partageant mon intimité qu’une fois par mois.
La porte claque derrière moi et nos regards se croisent. Bleu contre gris. Terre contre roche. Nord contre Sud, tout simplement.
Debout près de la fenêtre qui donne sur le devant du manoir, il est toujours habillé de son complet de cérémonie noir et de sa chemise blanche. Son nœud de lavallière argenté est encore étroitement noué au niveau de sa gorge. Il incline respectueusement la tête vers moi lorsque je m’avance dans ma chambre pour m’asseoir à ma coiffeuse, m’attelant à retirer mes gants en soie, mes boucles d’oreilles en or et les épingles qui retiennent mes longs cheveux bouclés en un complexe chignon.
Dans le miroir, je vois Aurèle se détourner de moi et continuer d’observer l’extérieur, sans doute perdu dans ses pensées, à se demander comment il va pouvoir poursuivre ses horribles machinations.
— Comment vous sentez-vous, ma chère ?
— Je vais bien. Tout comme notre enfant.
— Bien.
— Bien !
Je passe derrière le paravent pour terminer de me déshabiller et enfile une robe de chambre en dentelle par-dessus une simple nuisette en coton. D’un geste agacé, je resserre les cordelettes autour de ma taille puis quitte le paravent pour retourner à ma coiffeuse.
— Et votre cousine ? Comment se porte-t-elle ? poursuit-il en se tournant cette fois-ci vers moi.
L’air de rien, ne voulant pas susciter davantage son intérêt, je hausse les épaules, préférant lui offrir ce tableau peu flatteur de moi, celui d’une femme matérialiste qui se moque de tout et de tout le monde, que celui d’une commère infidèle.
J’enduis mon visage de crème puis démêle mes cheveux avant de les natter.
— Elle fait face à des d
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